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L 'ACTION NA TIONALE: 
NOTRE LITTERATURE SERA 
CANADIENNE OU ELLE NE SERA PAS 

L'Action nationale, fondee en janvier 1933, est l'heritiere 
spirituelle et ideologique de I'Action fran~aise (janvier 1917­
decembre 1927), devenue l'Action canadienne-fran~aise de 
janvier a decembre 1928; ces revues tirent leur nom de la ligue 
nationaliste dont elles sont l'organe officiel1. Entre la disparition 
de l'Action canadienne-fran~aise et l'apparition de l'Action 
nationale en janvier 1933, la continuite est assuree par 
I'Almanach de la languefran~aise, autre publication de la ligue. 
Fonde en 1916 et d'abord redige par une equipe, l'Almanach 
est, a l'epoque qui nous interesse, le produit d'un seul homme, 
l'editeur Albert Uvesque. La presente synthese conceme avant 
tout l'Action nationale; je renverrai neanmoins a l'Almanach de 
temps a autre. 

Dans le premier numero de l'Action nationale, en janvier 
1933, le directeur, Harry Bemard, annonce la mission de la 
revue: etudier les problemes socio-politiques, economiques, 
culturels des Canadiens fran~ais dans une perspective ala fois 
catholique et canadienne-fran~aise, c'est-a-dire ala lumiere des 
principes de l'action sociale catholique et du nationalisme pro­
gressiste et militant. Le but ultime est de trouver des solutions 
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1 Cette ligue est d'abord connue sous le nom de Ligue des droits du fran~ais, 1917·1921. 
Elle s'appelle la Ligue d'action fran~se de 1922 a 1927, la Ligue d'action canadienne­
fran~ise de janvier a septembre 1928. puis disparait temporairement; eUe renai) sous le 
nom de Ligue d'action nationale en janvier 1933 (Beaulieu et Hamelin, 1973-1987, t. V, 
p.200). 
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concretes auxdits problemes et de pousser les compatriotes ­
les elites surtout - aune action concenee. 

Cette orientation generale reste la meme tout au long de la 
crise puis de la guerre. La revue continue ase definir comme 
organe de pensee et d'action, instrument de changement et 
vehicule de reflexion sur le changement. Ene privilegie la 
discussion de solutions, d'actions et d'oeuvres concretes et 
«positives», tout en affichant sa mefiance al'egard des discours 
purement theoriques. La preoccupation centrale de l'Action 
nationale atravers toute cette periode demeure la defense des 
droits politiques, culturels, linguistiques et religieux des 
Canadiens fran~ais. L'eclatement de la Deuxieme Guerre 
mondiale n'y change rien; au contraire, cet evenement entraine, 
dirait-on, un durcissement des positions dans la mesure Oll la 
revue se voit obligee de se prononcer sur un certain nombre de 
questions nees de la conjoncture mais ayant des implications 
graves pour l'avenir des Canadiens fran~ais: la crise de la 
conscription et le danger de la centralisation, la collaboration des 
Allies avec Staline et l'aggravation de la menace communiste qui 
en decoule, la defense de la France, patrie spirituelle et intel­
lectuelle, etc. 

Cette stabilite «structurale» nlempeche pas l'esprit d'en­
semble de la revue dlevoluer. J'ai evoque plus haut la conso­
lidation des objectifs; celle-ci s'accompagne d'un changement de 
ton. En effet, la periode 1936-1937 est caracterisee par une 
certaine tension, une certaine angoisse: on a l'impression d'etre 
sur le bord dlune crise majeure (sinon en pleine crise); en 1943­
1944, on a pIu tot le sentiment d'avoir deja traverse le moment 
decisif. A un niveau, ce nouveau ton serait l'expression du 
constat que le Quebec a enfin accede arere modeme; aun autre, 
plus specifique, ce serait l'expression d'une plus grande 
confiance dans la coherence et la force de l'action nationaliste. 
On laisse entendre que l'activite positive des nationalistes n'est 
plus le fait d'un petit nombre travaillant plus ou moins dans 
l'isolement; la nouvelle generation des intellectuels a beneficie et 
d'une meilleure formation (qui Iui pennet de mieux analyser les 
problemes des Canadiens franyais et de mieux defendre ses 
positions) et des luttes menees par Ies aines. C'est le moment ou 



53 L'ACTION NATIONALE 

jamais de bien definir ces positions et de bien explorer toutes les 
possibilites: il faut etre en mesure, des la fin de la guerre, de 
prendre l'offensive et d'assurer que les voeux et les droits des 
Canadiens fran~ais, souvent ignores avant comme apres 1939, 
seront enfin respectes. 

Ce melange de permanence et de changement caracterise la 
composition de l'equipe redactionnelle. Arthur Laurendeau 
remplace Harry Bemard comme directeur des 1934, et il est 
remplace par son fils Andre en 1937. Celui-ci reste au poste 
jusqu'en 1943, alors qu'il est lui-meme remplace par son pere, 
co-redacteur avec Fran~ois-Albert Angers et Roger Duhamel. La 
meme stabilite se retrouve du cote des collaborateurs; par 
exemple, quelques-uns des ouvriers de la premiere heure comme 
Richard Ares, Victor Barbeau, Roger Duhamel, Fran~ois Hertel, 
Lionel Groulx, Esdras Minville et Edouard Montpetit signent 
toujours des articles en 1943-1944, et ceux qui partent sont 
remplaces par des jeunes de formation et dtaspirations sem­
blables. Le transfert du pouvoir aux mains de la jeune gene­
ration, amorce avec la nomination d'Andre Laurendeau comme 
directeur en 1937, se fait donc dans l'harmonie2. 

Le public auquel s'adresse la revue ne varie guere; il se 
compose toujours de l'elite intellectuelle des grands centres 
urbains (Montreal surtout), plus precisement de cette partie de 
l'elite intellectuelle qui est deja acquise a la vision du monde de 
l'Action nationale et qui est prete a travailler activement a sa 
realisation. 

Le format de l'Action nationale non plus n'a pas connu de 
changement majeur au cours de la periode en question. Chaque 
numero s'ouvre sur un mot de la direction; suivent un ou 
plusieurs articles de fond ou textes d'interviews, de conferences 
ou d'allocutions; le reste du numero est consacre a des 
chroniques. C";a et la, au hasard de l'espace disponible, se 
trouvent de petits textes d'un ou deux paragraphes, com­
mentaires de l'actualite, extraits de textes juges pertinents ou 

2 Le numero special fetant le cinquantenaire de la revue (Angers, 1963, p. 864) insiste sur 
ce renouvellement: «Pendant les annees 1936 et 1931.18 revue s'ouvre de plus en plus aux 
jeunes [ ... ]. En 1931. c'est un jeune, Andre Laurendeau. qui en prend la direction. [ ... ] La 
revue s'oriente vers une plus grande attention portie aux problemes sociaux. A ceux du 
syndicalisme en particulier». 
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instructifs, mises au point jugees utiles ou urgentes. Signalons 
toutefois un changement interessant: le regroupement des petits 
textes acaractere divers et aperiodicite irreguliere sous quelques 
gra.ndes rubriques, rationalisation qui a pour effet de donner au 
numero typique de 1943-1944 un air beaucoup plus organise et 
«focalise» que le numero typique de 1936-1937. l'ajouterais 
que les titres de ces rubriques rappellent ceux employes dans 
l'Almanach ou, en effet, tout le contenu est organise en grandes 
sections intitulees «Vie economique», «Vie religieuse», «Vie 
litteraire», etc. 

Si les dimensions de la revue ne changent pas au cours de la 
periode, le nombre de pages par livraison augmente: en 1936­
1937, le numero typique compte 63 pages de texte (exception 
faite de la livraison de septembre 1936, qui en compte 87) et 8 
pages de publicite (feuillets numerotes de I aVIII et places ala 
fin du volume relie). En 1943-1944, le numero moyen compte 
entre 77 et 84 pages de texte plus 8 a 12 pages devolues a la 
publicite et intercalees panni les pages de texte ou regroupees en 
fin de volume. Le discours publicitaire est visiblement plus 
important dans la periode 1943-1944. Il est aussi plus present 
dans le corps du texte, ou 1'on trouve non seulement les feuillets 
intercales deja mentionnes, mais aussi de petites annonces 
encadrees, un peu dans le style des cartes d'affaires. 

La place de la Iitterature 
Bien que la litterature ne constitue pas l'une des preoc­

cupations principales de la revue3 et que les textes qui en traitent 
soient ceux que 1'0n supprime le plus volontiers quand des 
considerations d'espace obligent ades retranchements, on ne nie 
pas son importance et on reserve au moins quelques pages de 
chaque livraison ala publicite du livre et au discours, critique ou 
non, sur la litterature. Les quelques textes de creation litteraire 
qui paraissent entre 1933 et 1944 sont surtout, mais pas 
uniquement, d'inspiration nationaliste. Decidement, la revue 

3 A n'en juger que par le nombre de pages reservees au diSCOIlTS publicitaire et critique sur le 
livre, fAction franfaise et fAction canadienne-franfaise y pretaient plus d'attention. On y 
faisait un effort scrieux pour maintenir une chronique liucraire reguliere, les comptes 
rendus critiques etaient nombreux et 1'00 parlait frequemment de l'importance du livre et de 
la litterature. 
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s'interesse plus a la culture entendue comme somme ou resultat 
de la production d'oeuvres et d'activites individuelles qu'a ces 
efforts eux-memes. Elle reserve une place a la production 
litteraire, mais presque uniquement sous forme de publicite ou 
de comptes rendus. Quant aux ouvrages recenses, tous, qu'il 
s'agisse ou non de textes de fiction, contribuent d'une maniere 
ou d'une autre a illustrer ou a renforcer les positions de la revue. 

Dans les numeros de 1936-1937, il y a quatre types de textes 
ou 1'0n «commente» la litterature: (1) les textes publicitaires, (2) 
les entrefilets, (3) les comptes rendus critiques et (4) les articles 
de fond. Par «litterature», on entend a peu pres tout ce qui 
s'imprime et se presente comme le fruit d'un certain travail 
intellectuel, definition qui reste valable pour la periode 1943­
1944, bien que ne s'y rencontre plus tout afait la meme vruiete 
de textes portant sur la litterature. Outre quelques remarques 
faites en passant (par exemple, dans des articles sur la 
sauvegarde de la langue fran~aise ou le role culturel de la 
femme4), le discours sur la litterature se limite cette annee-Ia a 
des recensions de livres publies (ou reedites) recemment et aux 
commentaires, relativement rares, sur I'art, le monde et les 
pratiques litteraires, qui se font en marge des recensions en 
question. De ces demieres, toutes, sans exception, paraissent 
dans la section «Vie de l'esprit». 

(1) La publicite du livre. Autant qu'on puisse en juger, le 
numero typique pour la periode 1936-1937 consacre au moins 
une page entiere de la section des annonces a la publicite du 
livre. Le format ne semble pas varler beaucoup: l'annonce, qui 
met en vedette un ou deux livres seulement, occupe toute la 
page; le texte est minimal, se reduisant le plus souvent au nom 
de l'auteur, au titre, a l'adresse bibiographique, au prix et a 
quelques formules d'usage, telles que «Vient de paraitre», 
«Paraitra le ... » ou «Nouveaute». L'effet d'ensemble, comme 
pour les autres types d'annonces d'ailleurs, en est un de 
sobriete, de serieux, de retenue. On constate l'absence totale 
d'effets speciaux con~us pour attirer et convaincre les lecteurs. 
Ceux qui lisent la revue savent, sans doute, aquoi s'en tenir. 

4 Voir: mai 1944. p.383 ou juin-juillet 1944, p.468-472. 
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Les livres annonces dans tAction nationale de cette annee-la 
sont tous, sans exception, des textes canadiens-fran~ais de non­
fiction. Est-ce la cOIncidence ou le resultat d'une politique 
delibenSe pour encourager r«achat chez nous» et decourager la 
frivolite litteraire, on ne saurait le dire. Mais un desequilibre 
semblable, quoique pas aussi marque, caracterise le discours 
critique sur la litterature pour cette meme periode. 

Pour ce qui est de 1943-1944, les seules annonces veritables 
que j'aie trouvees sont des textes d'une page commandites par la 
librairie Granger Freres dans un cas, par les Editions de l'Action 
nation ale dans les autres. L,annonce de chez Granger Freres 
parait dans le numero de decembre 1943 (p. 306) et consiste en 
un inventaire des types de livres disponibles en librairie5. On 
veut bien croire que certains des genres mentionnes seraient 
susceptibles d'interesser les lecteurs de la revue, mais il est 
difficile d'y voir une tentative deliberee pour adapter le contenu 
de l'annonce a ce public particulier. On semble viser plutot retite 
en general; c'est en tout cas ce que suggere le slogan en tete de 
rannonce: «Vous ne sauriez faire un choix plus delicat. Le livre 
est le cadeau des gens de gout». 

L'annonce des Editions de l'Action nationale parait a 
plusieurs reprises, generalement intercalee entre les pages du 
texte. ElIe est des plus simples: on y annonce la vente d'un 
certain nombre de titres, regroupes selon les collections de la 
maison. On ne donne, pour chaque livre, que le titre et l'auteur. 
Souvent, celui-ci est un collaborateur de la revue qui recycle ses 
articles sous forme de livre6. 

Les pages publicitaires regroupees a la fin du volume XXIV 
(septembre-decembre 19447) contiennent eUes aussi de la 
publicite sur le livre: quelques «Vient de paraitre», une annonce­

5 Editions de luxe, dictionnaires, histoire, biographie, geographie, voyages, actualite, 
beaux-arts, musique, auteurs c1assiques et modemes, romans nouveaux, litterature 
religieuse, auteurs canadiens, livres et albums pour la jeunesse. 
6 Parmi les livres mentionnes dans l'annonce de novembre 1943, citons Alerte aux 
Canadiens fran~ais! d'Andre Lau rend eau , Pourquoi flOWS n'accepterofls jamais la 
conscription. pour service outre-mer de Fran~ois-Albert Angers, Votre tache, jeunesse du 
R.P. Emile Bouvier, s.j., Vers l'ifltiepe1Uidnce politique de Lionel GrouIx, NoIre question 

nationale du R.P. Richard Ares. 

7 Les relieurs ayant retranche les pages de publicite du volume XXID, j'ai du me fier acelles 

qui se trouvaient ala fm du volume XXIV. 
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inventaire de la maison Varietes, une page entiere intitulee «Un 
succes de librairie» et consacree au roman de Claude Dablon, Le 
verger. Le seul autre type d'annonce ayant quelque rapport avec 
la litterature est la page entiere consacree a la promotion de 
l'Action nationale elle-meme qui se retrouve dans chaque 
numero. La moitie inferieure de la page est en fait un bulletin 
d'abonnement; la partie superieure fait etat du role et des 
objectifs de la revue8. 

Comparee ala publicite litteraire qui se faisait en 1936-1937 
(et qui n'etait pourtant pas tres importante) et en depit, semble-t­
il, de la plus grande activite dans le champ editorial quebecois, la 
publicite de 1943-1944 parait apremiere vue piu tot sommaire. 
Faut-il y voir la preuve d'une plus grande confiance dans le livre 
canadien et la conviction que celui-ci possede desormais un 
public loyal et etendu, ou est-ce simplement la necessite de 
rendre compte d'un plus grand nombre de volumes qui oblige a 
cette economie de moyens? Les deux, peut-etre. 

(2) Les textes courts. Ces courts textes, que 1'0n peut lire 
dans les numeros de 1936-1937 mais qui n'existent plus en 
1943-1944, sont pour la plupart des notices bibliographiques 
comprenant un resume suivi d'une appreciation globale, en 
general elogieuse. Certaines de ces notices proviennent de 
plumes anonymes, d'autres sont signees soit d'un pseudonyme, 
soit du veritable nom de leur auteur. La fonction de ces petits 
textes est vraisemblablement double: tenir les lecteurs au courant 
des livres valables qui se publient et en fa ire la publicite. 
L'Action nationale, durant toute cette periode, ne contient que 
des notices portant sur des oeuvres canadiennes-fran~aises de 
non-fiction. L'appreciation porte surtout sur le contenu, par 
exemple la justesse des idees exprimees ou la nouveaute du 
sujet. 

(3) La chronique litteraire. La vocation principale de la revue 
n'etant ni litteraire ni meme culturelle, il n'est guere etonnant 

8 Voir: juin-juillet 1943, p.523: «Defend le fait fran~is en Amerique», «Donne des 
directives», «Constitue un instrument de ralliement», «S'oppose aux esprits chimeriques et 
politiciens», «Foumit one documentation de choix», «Presente la meilleure doctrine 
politique», «S'affinne une revue combative», «Travaille aconstruire un monde nouveau», 
«Apporte on programme d'ordre», «Rend service a nos minorites». «Se dresse contre la 
dictature de la peUI'». C'est tout le programme de la revue. 
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qu'on ait de la difficulte a etablir une chronique litteraire 
reguliere. Le projet a beau etre present des les premiers numeros 
de [,Action nationaie, sa realisation a dfi s'averer difficile, si 1'0n 
en juge par l'irregularite de la chronique et les changements de 
titre et de personnel qu'elle a connus. 

En octobre 1936, Carmel Brouillard entre en fonction comme 
chroniqueur9. Sa premiere chronique parait sous la rubrique 
«Livres d'histoire»; ce titre est remplace par «L'actualite 
litteraire» dans les livraisons de novembre et decembre. 
«Chronique litteraire» prend la releve en janvier 1937 et 
reapparait en mars et en mai; il n'y a pas de chronique litteraire 
en fevrier et avril. 

De temps en temps, d'autres collaborateurs publient des 
comptes rendus critiques sur des livres recents. Ces textes 
paraissent souvent, mais non exclusivement, les mois ou la 
chronique litteraire «reguliere» ne se publie pas. Ainsi, Rex 
Desmarchais, Leopold Richer, Andre Laurendeau et Hennas 
Bastien sont mis acontribution. La plupart de ces textes, quel 
qu'en soit l'auteur, ont le meme format: une introduction 
(generalites) suivie d'un resume des grandes lignes du livre, 
puis un commentaire du contenu assorti parfois d'un jugement 
sur le style, et enfin une courte conclusion. Comme les notices, 
ils traitent surtout d'oeuvres canadiennes-fran~aises de non­
fiction portant sur des sujets semblables aceux qu'aborde la 
revue (histoire, education, programme nationaliste, corpo­
ratisme, etc.). Le plus souvent, ces livres representent des 
points de vue compatibles avec celui de la revue, mais il arrive 
aussi qu'on recense un livre pour en refuter les theses ou pour y 
apporter une mise au point jugee necessaire. Les quelques 
oeuvres de fiction recensees ne semblent pas echapper ala regIe 
de la compatibilite id60logique10• 

9 L'evenement est annonce dans les termes suivants: «En octobre, le pere Brouillard 

commencera sa collaboration reguliere a fAction nalionaie, comme critique litteraire. 

Nous ne pouvions mieux choisir. eest un homme libre et de bon gout.» 

10 Toutes ces oeuvres - un recueil de contes, deux livres pour enfants et deux pieces de 

theatre - sont d'origine canadienne-fran~se, et la critique que 1'on en fait loue l'aspect le 

plus susceptible de plaire aux lecteurs de la revue. Carmel Brouillard. par exempIe, 

approuve une auteure qui situe son conte pour enfants dans un decor canadien, et pretere, 

chez Louis Dantin. teI de ses contes canadiens qui se distingue par sa «saine naivete» 11 un 
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En 1943-1944, le statut de la chronique litteraire est toujours 
un peu flottant. Au debut, chaque livraison contient un ou deux 
comptes rendus, signes par des auteurs differents. Chacun de 
ces textes est coiffe drun intertitre oil figure le titre du livre 
recense ou le nom de son auteur. En novembre 1943, premier 
changement: l'un des deux articles critiques du mois englobera 
quatre ouvrages dans ses «Remarques sur la poesie cana­
dienne»; crest l'ancetre d'une «Chronique des livres» (toujours 
dans la section intitulee «Vie de l'esprit») qui paraitra dans le 
numero de decembre 1943, et oil quatre livres seront recenses, 
un cinquieme faisant l'objet, sous un intertitre different, d'une 
critique faite par un autre collaborateur. 

Il n'y a pas de critique litteraire dans la livraison de janvier 
1944. Dans celle de fevrier, on revient au premier format, c'est­
a-dire deux critiques qui recensent chacun une oeuvre. A partir 
du mois de mars, et toujours a l'interieur de «Vie de l'esprit», 
para!t le «Courrier des lettres», dans le cadre duquel plusieurs 
livres sont recenses chaque mois ou presque. Cette chronique 
sera la responsabilite de Roger Duhamel jusqu'en juin 1946, 
alors qu'elle changera de nom et de format. 

Alfred DesRochers, Jean Heroux, Emile Legault et Jacques 
Perrault signent chacun un compte rendu sur un livre; Jean 
Genest en donne deux. Marcel Raymond redige trois comptes 
rendus <<individuels» lui aussi, plus deux comptes rendus 
«collectifs» (chacun recensant quatre livres). Roger Duhamel, 
responsable du «Courrier des lettres», donne trois comptes 
rendus «collectifs» (recensant cinq, trois et sept livres 
respectivement). La longueur moyenne de ces articles est de 
deux a trois pages pour les comptes rendus «collectifs», de 
quatre asix pour les comptes rendus «individuels». 

L'expression «compte rendu critique» doit s'entendre au sens 
large. En effet, dans les comptes rendus «collectifs», les 
considerations d'espace empechent souvent de consacrer plus de 
deux ou trois pages achacun des ouvrages recenses. Pour la 
critique des essais, on se contente souvent de simples resumes 
(generalement tres bien faits, cependant) entrecoupes de 

autre a sujet exotique qui. selon lui. appartient a la «litterature pseudo-romantique» 
(decembre 1936. p. 270-278). 
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reflexions sur le contenu (reprises louangeuses des idees les 
plus interessantes du point de vue de la revue ou refutations) et, 
parfois, sur le style. Le traitement des oeuvres de creation varie 
un peu plus. Certains textes critiques, apres une courte 
introduction (qui comprend parfois un resume), abordent 
immediatement les qualites et les defauts de l'oeuvre. D'autres 
reprennent la meme formule que les textes portant sur les essais. 
D'autres encore, les plus longs, empruntent la forme du compte 
rendu critique «conventionne!», c'est-a-dire introduction, 
resume, etude du contenu, etude du style et conclusion. 

Des 31 livres recenses, 13 concernent la litterature au sens 
restreint du terme: romans, recueils de contes, recueils de 
poemes (dont une anthologie) et livres portant sur la theorie 
esthetique. Deux autres livres appartiennent a la categorie des 
recits-souvenirs. Des 16 titres qui restent, 8 tombent dans la 
categorie «histoire», 6 dans celle des «problemes contem­
porains» et 2 dans «divers» (un livre de reportages et un autre de 
botanique). Quant a la provenance des livres recenses, 24 sont 
canadiens-fran¥ais, dont un seulement est une reedition 11, les 
autres etant de parution tres recente, tout comme la plupart des 
ouvrages etrangers d' ailleurs. 

(4) Les articles de fond. Les articles un peu approfondis sur 
la litterature ou sur un ecrivain plutot que sur un livre sont tres 
rares en 1936-1937 et inexistants en 1943-1944. On releve, en 
mai 1936 (p.293-305), un article de Paul Bouchard sur le 
regionalisme litteraire et, en janvier 1937 (p. 39-43), une sorte 
de biographie litteraire d'Emmanuel Mounier qu'Andre 
Laurendeau joint a son compte rendu d'un entretien avec 
l'ecrivain fran~ais. 

L'idee de Iitterature 
Comme la preponderance des textes de non-fiction et la 

largeur de la definition de la litterature le suggerent, [,Action 
nationale met surtout en valeur les fonctions phatique et 
didactique de la litterature. Inevitablement, peut-etre, on a 
tendance a privilegier l'etude du contenu et anegliger celle de la 
forme et du style. Cela est particulierement vrai de la premiere 

11 Originaux et ditraquis de Louis Frechette. 
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periode, Oll beaucoup de recenseurs ne sont pas des litteraires. 
Non que ceux-ci ignorent completement la dimension formelle, 
mais exception faite de Carmel Brouillard, Andre Laurendeau et 
Rex Desmarchais, ils se contentent le plus souvent d'enonces 
vagues et generaux sur le ton, le niveau de langue, la 
composition ou l'enchainement logique de idees. Dans les textes 
courts, par exemple, les quelques observations a propos de la 
forme sont plutot vagues (<<se lit sans ennui», «langue 
dynamique et lumineuse»), leurs auteurs ne revelant rien (ou 
presque) de leur propre code esthetique, s'ils en ont un. Tout en 
reconnaissant l'importance du livre comme outil de combat, ils 
semblent ignorer presque completement que la lutte ideologique 
peut se mener aussi bien sur le front de la theorie et de 
l'esthetique litteraires que sur les fronts social, politique et 
economique. En d'autres mots, ils auraient tendance a interpreter 
telle option esthetique comme simple reflet ou expression d'une 
position idoologique particuliere et non comme instrument actif 
dans la creation d'une perception du monde. 

C'est Carmel Brouillard, du moins pour la periode 1936­
1937, qui definit l'idee de litterature a la revue. Lorsqu'il parle 
de plusieurs livres ala fois, il se voit souvent oblige, a cause des 
limitations d'espace, de reduire ses commentaires a l'essentiel, 
et l'~ssentiel, pour le public de l'Action nationale, reside dans 
les idees; les considerations d'ordre stylistique ne peuvent etre 
evoquees qu'en passant. Brouillard a plus de liberte lorsqu'il 
doit rendre compte d'une ou deux oeuvres seulement; il se revele 
alors capable d'analyses stylistiques assez fines. 

Brouillard a, de plus, l'esprit ouvert aux idees nouvelles: ses 
comptes rendus montrent qu'il est au courant des plus recentes 
tendances litteraires europeennes, fran~aises en particulier (trait 
qu'il partage avec quelques autres «critiques» de la revue), et 
qu'il est loin de les condamner en bloc12. 11 ne va cependant pas 
jusqu'a se faire l'apotre de la gratuite artistique. Sans faire 
dependre la beaute litteraire de l'orthodoxie ideologique et sans 
confondre liberte formelle et licence morale, il ne nie pas a 
l'oeuvre litteraire une fonction didactique. 

12 Voir, par exemple, ses allusions aux dramaturges catholiques contemporains dans son 
etude du theatre de Gustave Lamarche (mars 1937, p. 184-192). 
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11 est evident que Brouillard connait tres hien la doctrine 
critique classique, dont il manie les concepts et les criteres avec 
aise. Sa critique n'a cependant rien d'aprioriste, en partie sans 
doute parce que les livres qu'il recense ont deja fait l'objet d'un 
tri prealable, mais aussi parce qu'il fait un effort reel pour 
comprendre les intentions des auteurs avant de juger leurs 
oeuvres. Ainsi, si les echos d'une severite toute classique se 
font entendre dans certains passages, ailleurs Brouillard se 
montre partisan de l'exces verbal et de I'innovation technique, 
approuvant le langage souvent ern et violent d'un Claude-Henri 
Grignon (janvier 1937, p. 51-53) ou defendant le melange des 
genres et l'emploi du vers libre (qui «realise parfaitement les 
aspirations psychologiques de la phrase») dans les pieces d'un 
Gustave Lamarche (mars 1937, p. 188). 

Dans le meme article, i1 traite d'«amateurs de toc» et de 
«rentiers du classicisme» les critiques canadiens-fran~ais qui 
n'ont pas daigne parler de I'oeuvre de Lamarche. Quant au terme 
«toc», il designe pour lui une gran de partie de la production 
litteraire canadienne-fran~aise. Brouillard ne pratique pas la 
denigration systematique de la litterature locale, loin de Ul, mais 
il croit qu'en plus de connaitre des problemes qui lui sont 
propres, elle souffre des memes maux que la societe canadienne­
fran~aise en general: apathie, traditionalisme et conformisme 
aveugles, manque de realisme, etroitesse d'esprit. Ainsi, 
lorsqu'il denonce les poncifs, les formules et le manque de 
vraisemblance dans l'oeuvre de certains auteurs, ou qu'il salue 
dans Le regime anglais de Jean Bruchesi «un livre serieux qui en 
Canada realise ce prodige d'etre agreable» (octobre 1936, 
p. 148) ou dans l'oeuvre de Gustave Lamarche une invitation a 
« cet intemationalisme litteraire, antidote it nos ecrits myopes et 
superficiels de terroir, de petite paroisse et de c10cher de tole» 
(mars 1937, p. 184), il ne fait qu'etendre et adapter au domaine 
litteraire un discours que tiennent d'autres collaborateurs sur 
l'education, le systeme politique ou les conditions socio­
economiques au Canada fran~ais. 

Rappelons qu'au cours des annees 1930, le debat sur les 
definitions possibles de la litterature canadienne fait partie du 
debat plus large sur le regionalisme economique, politique et 
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social. La publication, en 1934, d'Un homme et son peche de 
Grignon fait renaitre la polemique dans le domaine litteraire et, 
en 1936, a en juger par le contenu des articles parus dans 
I'Action nationale, on sent le besoin de prendre position. 
Brouillard propose - du moins implicitement une definition 
de la «bonne» litterature canadienne-fran~aise a laquelle 
souscrirait probablement le reste de l'equipe et qui situerait cette 
litterature ideale quelque part entre les deux poles de 
l'inacceptable, c'est-a-dire entre le regionalisme borne et sterile 
denonce tant de fois dans la revue et un internationalisme outre 
qui fait oublier a l'oeuvre canadienne son identite distincte. 

Le «bon» regionalisme n'a pas peur du realisme dans la 
langue, l'intrigue, la description des moeurs et de la vie; il 
respecte la langue fran~aise, comprend I'art d'ecrire et exige des 
auteurs qu'ils soient fideles a eux-memes. On n'est pas encore 
pret a le dissocier de l'affirmation nationale et on trouve injuste 
l'idee qu'il s'agit d'un genre mineur, propre aux ecrivains de 
troisieme ordre, et d'autant plus dangereux pour la vigueur 
intellectuelle et artistique du pays qu'il encourage les ecrivains a 
ne pas exploiter activement les sources culturelles fran~aises. 
C'est dire qu'on n'est pas encore pret non plus a accepter l'idee 
que les meilleurs ecrivains feraient mieux de s'adresser au 
monde exterieur s'ils veulent arriver a faire de la litterature 
vraiment canadienne-fran~aise13. On notera que cette position en 
faveur d'une litterature a la fois nationale et personnelle a deja 
ete exprimee plus ou moins explicitement par Albert Levesque 
dans l'Almanach de 1930 et 1931. 

On a beau, atAction nationaie, deplorer les deficiences de la 
vie culturelle canadienne-fran~aise, estimer grandement la 
culture fran~aise et denoncer ceux qui n'y voient qu'idees 
malsaines ou frivoles, on ne croit pas pour autant que la culture 
canadienne-fran~aise soit inexistante et qu'il faille en conse­
quence adopter laJran~aise. Le Canada fran~ais, affirme-t-on, 
est plus avance culturellement que certains critiques ne veulent 

13 Ces notions «intemationalistes» se trouvent le plus clairement exposees dans un 
article de Paul Bouchard, publie dans tAction natiollfJ/e de mai 1936 (p. 293-305) et 
intitule «Regionalisme litteraire». La direction de la revue se sent loutefois obligee 
cfajouter a la fin dudit article une note precisant qu'elle ne sousent pas it «toutes les idees» 
6mises par l'auteur [po 305]. 
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radmettre et plus pres qu'ils ne le croient d'un moment decisif 
de son evolution. 

En effet, un des Ieitmotive de [,Action nationale pendant les 
annees 1930 est l'idee que de grands changements sont 
imminents et qu'il importe d'etre a meme dlen influencer le 
developpement, au lieu de les subir passivement. D'ou le ton 
d'urgence et parfois d'impatience qui caracterise un grand 
nombre d'articles; d'ou aussi cette insistance sur la remise en 
question, la liberte d'expression et la tolerance envers les idees 
d'autrui, conditions indispensables it la decouverte de solutions 
valables aux problemes du jour. 

Par rapport a ce climat qu'influencent les tensions, les 
attentes et l'humeur combative caracteristiques des temps de 
crise, l'esprit qui ani me l'Action nationale de 1943-1944 fait un 
contraste assez frappant. Certes, les grandes preoccupations 
politiques et ideologiques de la revue, son nationalisme exacerbe 
et problematise par le contexte de la guerre, demeurent. Mais du 
cOte de la litterature, tout indique qu'un changement significatif a 
eu lieu, et que ce qui restait encore d'attachement aux vieilles 
valeurs et de resistance ala nouveaute a fait largement place, ici 
comme ailleurs, au desir ou du moins al'acceptation de ce qu'on 
peut appeler la modernisation des lettres. 

eet esprit nouveau se manifeste d'abord dans l'attitude meme 
des critiques, Ieur souci accru de rendre justice aux auteurs et 
d'etre equitable dans leurs jugements. Lorsqu'il leur arrive de 
reprendre un auteur pour ses idees, ils cherchent a mieux 
justifier leur position; s'ils en critiquent un autre pour avoir 
voulu meIer ideologie et creation litteraire, iIs montrent pourquoi 
et comment, selon eux, les deux se nuisent. Toujours, on sent 
qu'ils ont Iu les oeuvres avec attention et dans l'intention sincere 
d'arriver aune meilleure comprehension de l'auteur et de son 
projet. Meme dans une revue militante comme I'Action 
nationaie, l'epoque n'est plus aux condamnations peremptoires 
et aux arguments d'autorite, mais ace que Jacques Allard (1991, 
p. 46) nomme «une critique d'accompagnement». 

Si les critiques font souvent allusion aux grands ecrivains de 
France et d'ailleurs, c'est moins pour en invoquer l'autorite ou 
etaler Ieur propre erudition que pour etablir des points de 
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reference. Or la plupart des auteurs ainsi mentionnes sont des 
«modemes», dont un certain nombre etaient autrefois consideres 
comme moralement suspects ou tout simplement ignores parce 
qu'ils pratiquaient un art «incomprehensible». Voila maintenant 
que non seulement on evoque Gide ou le dadaYsme, mais on ne 
sent plus le besoin de justifier ces references. Cette liberte 
nouvelle temoigne, bien sur, de l'effet qu'ont eu sur la vie 
intellectuelle quebecoise les evenements recents (le Quebec 
devenu un centre important de culture fran~aise, l'afflux des 
maisons d'edition, etc.), mais on peut aussi, il me semble, la lier 
it d'autres facteurs: la certitude que le Quebec ne peut plus 
toumer le dos it la modemite et une confiance beaucoup plus 
grande dans son potentiel d'autonomie intellectuelle (et poli­
tique, sociale, etc.). 

J'ai dit un peu plus haut que cette critique n'est pas 
particulierement dogmatique. 11 faudrait nuancer un peu cette 
assertion et preciser qu'elle ne devient dogmatique que lorsque 
le principe de la modernite est mis en doute. Les mots-cles, du 
moins en ce qui concerne la litterature de creation, sont: 
humanisme, universalisme, gratuite, authenticite, integralite, 
maturite. 11 s'agit de valeurs et de caracteres qui n'excluent pas 
forcement les formes litteraires traditionnelles mais qui rejettent 
comme non artistiques et inauthentiques certains genres, comme 
le roman ou le conte a these14. 

Ce discours est loin de celui qui voulait voir dans le rappel 
des valeurs extra-litteraires un garant de l'authenticite aussi bien 
que de l'originalite d'une oeuvre. S'affranchir de l'ideologie, 
faire oeuvre gratuite, c'est it present affirmer sa maturite et son 
autonomie intellectuelles et esthetiques, tout en continuant - un 
peu paradoxalement de servir la cause nationaliste. De meme, 
s'ouvrlr sans hesitation it la modernite litteraire, c'est-a-dire a la 
litterature du monde actuel, et viser l'universel, c'est montrer 
qu'on n'a plus besoin d'imiter les modeles franyais. La encore, 
on aboutit it l'oeuvre canadienne authentique qui reste, i1 importe 

14 Voir. par exernple. les propos de Marcel Raymond sur Adagio de Felix Leclerc (fevrier 
1944. p. 164) ou ceux de Roger Duhamel sur les ConIes d'QUjOUTd'hu; d'Henri Beaupray 
(mars 1944. p.244). 
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de le souligner, l'une des preoccupations centrales de l'Action 
nationaIe. 

Comme les autres collaborateurs de la revue, les critiques de 
1943-1944 parlent souvent de la nouvelle ere dans laquelle ils se 
trouvent et des espoirs que fait naitre la jeune generation. Ce 
sentiment s'exprime le plus souvent al'egard des oeuvres qui 
renQuvellent leur genre et temoignent ainsi de l'energie, du talent 
et de la sincerite des jeunes. Dans les commentaires sur le 
roman, le conte, la poesie et le theatre canadiens-fran~ais, on 
retrouve les memes valeurs et,les memes raisonnements que 1'0n 
invoque pour definir l'oeuvre litteraire en general, oil des mots 
comme «vrai» ou «authentique» reviennent regulierement. 

Dans un article d'aout-septembre 1944 (p. 55-78), par 
exemple, Roger Duhamel, pour qui le roman est le genre qui 
assurera la gloire et l'immortalite des modernes, dit son 
admiration devant deux romans canadiens recents, I Is 
possederont la terre (<<Par son premier roman, [ ... ] Robert 
Charbonneau s'est classe au tout premier rang de notre 
litterature. Il a accede d'un premier elan al'universel, condition 
indispensable pour faire une oeuvre d'art durable») et Au pied 
de la pente douce (<<A vingt-cinq ans, Roger Lemelin publie l'un 
des romans les mieux venus, les plus solides, les plus vivants, 
jamais parus au Canada fran~ais.[ ... ] C'est sans contredit 
l'oeuvre la plus revelatrice de la jeune generation qui ait vu le 
jour en ces demieres annees»). 

Un autre roman, Anatole Laplante, curieux homme de 
Fran~ois Hertel, laisse le chroniqueur perplexe acause de la 
qualite inegale des recits qui le constituent et des jeux aga~ants 
de l'auteur. Duhamel reproche aHertel son «souci d'afficher 
une culture superieure» et ajoute: «Qu'il prenne garde que toute 
son oeuvre ne soit finalement qu'un continuel rapprochement 
litteraire, un miroir deformant des chefs-d'oeuvres qui 
encombrent sa memoire» (avril 1944, p. 318). Fidele a une 
ligne adoptee par bien d'autres collaborateurs de la revue, 
Duhamel voit dans l'imitation et le besoin d'etaler son erudition 
(ou ce qu'il interprete comme tels) un signe d'immaturite et de 
manque de confiance en soi. 
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En poesie, quoiqu'il deplore son asservissement aux normes 
fran~aises, Marcel Raymond reconnait que la «poesie 
canadienne des dernieres annees a compris ce danger et [qu']on 
peut parler de poesie canadienne authentique avec Rina Lasnier, 
Fran~ois Hertel et Anne Hebert» (novembre 1943, p. 236-237). 
Jean Genest, pour sa part, compare la poesie livresque, froide et 
subjectiviste de certaines revues a la mode a la prose poetique 
d'un Felix-Antoine Savard. Les poetes, dit-il, «ont creuse un 
fosse entre la vie et la litterature. [ ... J Leur poesie n'a ni 
traditions, ni milieu»; dans L'abatis de Savard, par contre, i1 
salue «la vraie poesie, enfin! la dense, l'ineffable [ ...] celle de 
l'emerveillement et du raccourci vertical entre le charnel et le 
spirituel, celle qui multiplie les bonds de notre ame dans le 
mystere de la beaute ... Non de la beaute puriste mais de la 
poesie integrale!» (fevrier 1944, p. 154) On reconnait la, 
comme dans bien d'autres proses critiques de l'epoque, le 
souvenir de peguy. 

Le theatre n'est pas tres bien represente dans notre corpus. Il 
forme le sujet d'un livre sur le renouveau dramatique en France 
depuis la Premiere Guerre mondiale (ecrit par Marcel Raymond 
et recense par Emile Legault) et est mentionne dans 
Connaissance du personnage (de E.obert Charbonneau, recense 
par Roger Duhamel). L'article de Legault est le plus interessant. 
Comme certains de ses confreres, il fait le lien entre la 
publication de syntheses historiques et la volonte de voir clair 
dans l'avenir: 

Quelque chose a bouge, au pays constant de Quebec, 
depuis dix ans. Ce n'est peut-etre pas encore, comme en 
France, le glas peremptoire du theatre realiste et 
embourgeoise; une elite, de jeunes et de moins jeunes, 
toutefois, a commence de bouder one pseudo-esthetique de la 
scene que nos aines acceptaient sans trop sourciller: on en 
discerne obscurement les faussetes. Marcel Raymond vient a 
point nomme proposer aux amateurs la charte du vrai 
theatre, millenaire. 

(novembre 1943, p. 241-242) 

Enfin, les memes preoccupations se manifestent dans les 
comptes rendus sur les essais. On y cherche l'expression 
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d'aper~us originaux et pertinents ou l'expose d'orientations 
nouvelles. On prise la «maturite» (rigueur methodologique, 
objectivite, autonomie intellectuelle, absence de pretention), 
rouverture d'esprit et la capacite de s'exprimer dans une langue 
cl aire , precise et bien fran~aise. En parlant de l'oeuvre des 
jeunes, on se sert souvent du meme type de vocabulaire presque 
«prophetique» qui caracterise le discours sur certaines oeuvres 
de creation. 

Conclusion 
Parmi les choses qui ont «bouge, au pays constant de 

Quebec, depuis dix ans», il y a, entre autres, l'idee de litterature 
et la definition de la litterature canadienne-fran~aise, du moins 
aux yeux d'une partie importante de l'elite (les jeunes 
intellectuels). 

En 1936-1937, l'ouverture reste encore hesitante; on cherche 
une voie mitoyenne, quelque part entre l'exotisme et le regiona­
lisme etroit. On opte pour un regionalisme plus ou moins 
ouvert, mais en re servant toujours une place aune litterature qui 
joue un role de suppleance ideologique. En 1943-1944, le 
regionalisme subsiste comme option socio-politique importante 
et souhaitable, mais n'est plus evoque dans le discours litteraire 
en tant que philosophie esthetique (du moins, pas sous ce nom). 
Desonnais, on n'accepte plus l'ecart notionnel entre la litterature 
en general et la litterature canadienne-fran~aise. 11 nly a plus lieu 
de faire des concessions qui, en fin de compte, infantilisent 
celle-ci, et il n'est plus acceptable de l'asservir ades obligations 
extra-litteraires qui ne peuvent qu'etre contre-productives. 

Du contact enrlchissant avec le monde, de cette convergence 
des definitions, on croit voir emerger la specificite de la 
litte~ture queoocoise autonome, «professionnelle», moderne. 


